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Résumé:Cet article entreprend une analyse sémiolinguistique multiniveau des albums Loup Noir d’Antoine 
Guilloppé et Le Petit Prince d’Antoine de Saint-Exupéry, visant à déceler les strates discursives porteuses de 
marqueurs philosophiques et idéologiques. Par une étude empirique du corpus, il explore comment 
l’interaction texte-image et l’ellipse textuelle engendrent une narrativité bifocale, invitant le jeune lectorat 
à une réflexion métaphysique et éthique. S’appuyant sur les notions d’iconotexte et de narrativité éclatée, 
cette recherche révèle la profondeur ontologique et axiologique de ces œuvres, contribuant à la genèse 
identitaire et cognitive de l’enfant. 
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Abstract:This article conducts a multilevel semiolinguistic analysis of Black Wolf by Antoine Guilloppé and 
The Little Prince by Saint-Exupéry, seeking to uncover the discursive layers imbued with philosophical and 
ideological markers. Through an empirical corpus study, it examines how text-image interplay and textual 
ellipsis craft a bifocal narrativity, prompting young readers toward metaphysical and ethical contemplation. 
Leveraging the concepts of iconotext and fragmented narrativity, this research unveils the ontological and 
axiological depth of these works, fostering the child’s identity and cognitive development. 
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a littérature de jeunesse, longtemps reléguée à une périphérie paralittéraire, 

s’impose désormais comme un champ d’investigation pluridisciplinaire où 

s’entrecroisent des enjeux sémiologiques, philosophiques et idéologiques d’une 

densité remarquable. Parmi ses incarnations les plus emblématiques, l’album de jeunesse 

se distingue par sa structure iconotextuelle, où l’interdépendance ou l’ellipse entre texte 

et image génère une narrativité bifocale, apte à transcender les cadres interprétatifs 

traditionnels. Cette étude se propose d’explorer les strates discursives qui sous-tendent Le 

Petit Prince d’Antoine de Saint-Exupéry (1946) et Loup Noir d’Antoine Guilloppé (2004), 

deux œuvres paradigmatiques dont les spécificités—textualité allégorique pour l’une, 

silence pictural pour l’autre—offrent un terrain heuristique exceptionnel pour décrypter 

les marqueurs philosophiques et idéologiques à l’œuvre dans la littérature dédiée au jeune 

lectorat. 

 

La problématique centrale de cette recherche peut être ainsi articulée : comment l’album 

de jeunesse, par sa configuration sémiotique hybride et sa concision, parvient-il à ériger 

un espace de réflexion philosophique et idéologique, tout en façonnant le jeune lecteur en 

un sujet-pensant apte à interroger son rapport au réel ? Cette interrogation soulève des 

hypothèses structurantes : d’une part, l’interaction texte-image dans Le Petit Prince et la 

polysémie visuelle de Loup Noir constitueraient des vecteurs d’une narrativité éclatée, 

porteuse de significations ontologiques et éthiques ; d’autre part, ces œuvres 

mobiliseraient des stratégies discursives susceptibles d’investir le lecteur d’une agency 

interprétative, contribuant à sa formation identitaire et cognitive ; enfin, leur brièveté et 

leur densité iconotextuelle exigeraient une herméneutique spécifique, révélant leur 

potentiel didactique dans l’initiation philosophique. 

 

L’objectif de cette étude est triple : premièrement, élucider les mécanismes 

sémiolinguistiques par lesquels ces albums produisent du sens philosophique ; 

deuxièmement, analyser les processus d’engagement éthique et de co-construction 

dialogique qui façonnent le sujet-pensant ; troisièmement, évaluer les implications 

didactiques et herméneutiques de ces œuvres dans un cadre éducatif et interprétatif. Pour 

ce faire, l’approche adoptée repose sur une méthodologie empirique et analytique, ancrée 

dans une exégèse multiniveau du corpus. Ce dernier, constitué d’un échantillon 

rigoureusement sélectionné de trente occurrences textuelles et visuelles extraites des 

deux œuvres (voir annexes), est soumis à une analyse sémiolinguistique granularisée, 

croisant les cadres théoriques de l’iconotexte (Nerlich, 1990), du dialogisme bakhtinien 

(Bakhtin, 1984) et de la philosophie pour enfants (Chirouter, 2016). 

 

Le plan de l’étude s’articule en trois axes complémentaires, chacun explorant une facette 

de la problématique. Le premier axe, consacré à la sémiologie iconotexuelle, dissèque les 

dynamiques de production du sens philosophique à travers l’interdépendance texte-image 

et la polysémie iconique. Le deuxième axe examine le discours idéologique comme vecteur 

de la formation du sujet-pensant, en scrutant les stratégies éthiques, l’interpellation 

lectorale et les enjeux interculturels. Le troisième axe s’attache aux enjeux didactiques et 

herméneutiques, évaluant le potentiel pédagogique et les défis interprétatifs de la 

brièveté. Ce cadre méthodologique, enrichi par une bibliographie de vingt-deux références 

savantes, garantit une appréhension rigoureuse et multidimensionnelle des strates 

discursives qui innervent ces albums, contribuant ainsi à une revalorisation 

épistémologique de la littérature de jeunesse dans les champs littéraires et éducatifs. 

L 
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1. Sémiologie iconotexuelle et production de sens philosophique 

1.1 Interdépendance texte-image comme vecteur de narrativité éclatée 

La sémiologie iconotexuelle, telle que théorisée par Nerlich (1990), désigne l’iconotexte 

comme une entité sémiotique hybride où texte et image s’articulent en un dialogue 

indissociable, sans préséance de l’un sur l’autre. Ce paradigme, appliqué à des œuvres de 

littérature jeunesse telles que Le Petit Prince de Saint-Exupéry (1946) et Loup Noir de 

Guilloppé (2004), révèle une narrativité bifocale : un processus herméneutique où chaque 

registre signifiant—le verbal et le visuel—opère à la fois en autonomie et en synergie, 

engendrant une trame philosophique d’une densité remarquable, accessible au jeune 

lectorat tout en défiant les cadres interprétatifs conventionnels. 

 

Dans Le Petit Prince, cette interdépendance se manifeste avec une acuité particulière 

dans l’épisode du mouton (Exemple 1, Saint-Exupéry, 1946, p. 10). Le texte rapporte 

l’injonction « Dessine-moi un mouton », suivie des tentatives infructueuses du narrateur, 

jusqu’à la résolution par le dessin d’une boîte contenant le mouton imaginé. Les aquarelles 

associées ne se bornent pas à redonder le propos verbal ; elles en amplifient la portée en 

visualisant l’échec à représenter une essence, ce qui conduit à une méditation sur la 

subjectivité perceptive et les limites du langage. Ce va-et-vient entre systèmes 

sémiotiques produit une narrativité éclatée, où le sens philosophique—ici, une critique 

implicite de la rationalité adulte au profit de l’imaginaire enfantin—se cristallise dans leur 

tension dialectique. 

 

Chirouter (2015 : 22) corrobore cette dynamique en affirmant que « l’album de jeunesse, 

par sa structure bifocale, incite le jeune lecteur à une lecture active, où l’interprétation 

naît de la confrontation entre ce qui est dit et ce qui est montré ». Cette observation 

résonne avec la définition de Nerlich (1990 : 260), pour qui l’iconotexte « oblige à une 

lecture qui navigue entre deux registres, textuel et visuel, sans jamais les hiérarchiser ». 

Ainsi, l’interaction texte-image se constitue comme un vecteur privilégié d’une narrativité 

qui, loin de se réduire à une linéarité didactique, se déploie dans les interstices d’une 

exégèse multidimensionnelle. 
 

Figure 1 : Modèle de la narrativité bifocale dans Le Petit Prince 

 
 

Source : Élaboré à partir de l’annexe A (Analyse sémiolinguistique des marqueurs dans Le Petit Prince) 
 

Légende : Ce schéma représente l’interaction dialectique entre texte et image dans Le Petit 

Prince. Deux cercles imbriqués symbolisent les systèmes sémiotiques, reliés par des flèches 
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bidirectionnelles indiquant les transferts signifiants. L’espace central, étiqueté « Sens philosophique 

», incarne la coalescence des significations issues de cette synergie. 

 

Commentaire : Ce diagramme formalise visuellement la manière dont la narrativité bifocale génère 

une profondeur sémantique, offrant une synthèse graphique des dynamiques analysées en 1.1. 

 

1.2 Ellipse textuelle et polysémie iconique dans Loup Noir 

Si Le Petit Prince illustre une narrativité bifocale par la complémentarité texte-image, 

Loup Noir (Guilloppé, 2004) radicalise cette logique en abolissant le texte, érigeant 

l’image en unique vecteur sémiologique. L’ellipse textuelle, loin d’appauvrir le discours, 

potentialise la polysémie iconique, créant un espace herméneutique où le lecteur, jeune 

ou adulte, est convié à élaborer activement le sens. Cette autonomie visuelle confère à 

l’œuvre une capacité singulière à véhiculer un propos philosophique implicite, touchant à 

des notions telles que la solitude ontologique, la peur ou la résilience. 

 

Un exemple probant réside dans l’ouverture de l’album (Exemple 2, Guilloppé, 2004, p. 1), 

où la silhouette du loup noir se détache sur un fond blanc immaculé. Ce contraste 

chromatique, dépourvu de toute ancre verbale, fonctionne comme un signe iconique 

polysémique, évoquant la solitude existentielle ou l’altérité radicale. Plus loin, la 

traversée du loup dans une forêt dense (pp. 3-4), avec ses branches entrelacées formant 

un lacis visuel, peut être lue comme une métaphore du parcours initiatique, où le sujet 

affronte l’opacité du monde pour affirmer sa trajectoire. Cette densité sémantique 

découle de ce que Thomas (2009 : 78) nomme « l’économie du signe visuel », où « chaque 

élément iconographique, libéré de l’ancrage textuel, se charge d’une multiplicité de 

significations potentielles ». 

 

L’absence de texte transforme ainsi chaque planche en un palimpseste iconique, où les 

significations se superposent et se réfractent selon les lectures. Cette ouverture 

herméneutique ne dilue pas le propos philosophique ; elle l’enrichit en le rendant 

intrinsèquement pluriel, exigeant une participation interprétative qui transcende les 

approches univoques. En ce sens, Loup Noir exemplifie une sémiologie iconotexuelle où 

l’ellipse devient un levier de complexification sémantique. 
 

Figure 2 : Répartition des thèmes iconiques dans Loup Noir 

 
Source : Élaboré à partir de l’Annexe B (Analyse sémiolinguistique des marqueurs visuels dans Loup Noir) 
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Légende :Ce diagramme illustre la distribution des thèmes philosophiques et idéologiques implicites 
dans les occurrences visuelles de Loup Noir. Le cercle principal classe les catégories majeures, 
tandis que le cercle secondaire détaille les sous-thèmes, révélant la polysémie iconique de 
l’œuvre.Cette légende explicite la structure du « pie of pie » et met en exergue la richesse 
sémantique des images dans l’absence de texte. 
 

Commentaire : Ce diagramme sémiotique formalise avec acuité la stratification thématique des 

occurrences visuelles dans Loup Noir, révélant l’ampleur de la polysémie iconique générée par 

l’ellipse textuelle. La catégorie prédominante, « solitude ontologique » (40 %), cristallise les enjeux 

métaphysiques de l’isolement, incarnés par des motifs tels que la silhouette isolée ou le reflet 

fragmenté (cf. Annexe Tableau 2, Exemples 1 et 7). Le « parcours initiatique » (30 %), porté par des 

images de traversée et de transition (Exemples 2 et 6), atteste d’une narrativité implicite où le 

sujet se forge dans l’épreuve. L’« altérité » (20 %), manifeste dans des rencontres ou des jeux de 

regards (Exemple 13), érige l’image en vecteur d’une éthique relationnelle. Enfin, le sous-

diagramme détaillant les « autres » (10 %)—avec des sous-thèmes comme « contemplation » (20 %) 

ou « quête » (15 %)—dévoile la densité herméneutique d’une œuvre dont la concision visuelle défie 

toute réduction interprétative. Cette visualisation, par sa granularité, corrobore la puissance 

sémantique de l’iconotexte dans la production d’un discours philosophique non verbalisé, propre à 

solliciter une exégèse multidimensionnelle. 

 

1.3 Marqueurs linguistiques et iconiques de l’altérité dans Le Petit Prince 

La réflexion sur l’interaction dialectique texte-image et la polysémie iconique, esquissée 

dans les sous-parties précédentes, s’épanouit dans une exploration raffinée de la 

construction discursive de l’altérité dans Le Petit Prince. Cette analyse s’attache à 

démêler les entrelacs sémiotiques où des marqueurs linguistiques—choix lexicaux ciselés, 

architectures syntaxiques subtiles—et des motifs iconiques récurrents, tels le renard ou la 

rose, s’entrelacent pour tisser une méditation ontologique sur l’identité et la relation à 

autrui. Ancrée dans une veine existentialiste, cette convergence textuelle et visuelle érige 

l’altérité en un miroir constitutif du soi, défiant les cloisonnements égocentriques pour 

révéler une éthique de la reconnaissance mutuelle. 

 

Sur le plan verbal, l’échange avec le renard se déploie comme un paradigme éloquent de 

cette poétique de l’altérité (Saint-Exupéry, 1946, p. 68, Exemple 3, Annexe A) : « Les 

hommes ont oublié cette vérité, dit le renard. Mais tu ne dois pas l’oublier. Tu deviens 

responsable pour toujours de ce que tu as apprivoisé ». La texture dialogique, portée par 

une énonciation en deux temps—assertion sentencieuse suivie d’un impératif pressant—

confère à cette séquence une gravité éthique. L’impératif « ne dois pas » et le pronom « 

tu », en apostrophant directement le protagoniste, instaurent une responsabilité 

intersubjective qui transcende l’individualisme atomisé. Cette structure, analysée par 

Grossmann (1999 : 48) comme un levier de « littéracie interprétative », sollicite une 

compréhension active où le lecteur décrypte les strates implicites d’une sagesse 

relationnelle. Iconiquement, ce motif s’enrichit par des représentations en contre-plongée 

ou des plans rapprochés, où le renard, nimbé d’une aura de guide et de miroir, acquiert 

une stature quasi-socratique, amplifiant sa fonction de révélateur ontologique. 

 

La rose, par ailleurs, s’érige en une figure d’altérité à la fois fragile et irréductible, dont 

la singularité éclot dans un énoncé d’une densité rare : « C’est le temps que tu as perdu 

pour ta rose qui fait ta rose si importante » (Saint-Exupéry, 1946, p. 71, Exemple 7, 

Annexe A). Cette proposition, articulée par une subordination causale d’une limpidité 
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trompeuse, déploie une ontologie relationnelle où la valeur de l’autre se cristallise dans 

l’investissement temporel et affectif. Le choix lexical « perdu », paradoxalement valorisé, 

subvertit les logiques utilitaristes pour consacrer une éthique de la donation gratuite. 

Visuellement, la rose, isolée dans les aquarelles aux teintes diaphanes, se pare d’une aura 

de singularité qui transcende sa fragilité matérielle, devenant une synecdoque de l’altérité 

essentielle. Joubert (1989 : 80) perçoit dans ces figures une « perplexité constitutive » 

propre à la littérature de jeunesse, où « l’auteur tisse un réseau de signes qui défie les 

certitudes pour interroger l’être ». Cette tension entre simplicité apparente et profondeur 

sémantique nourrit une réflexion sur l’identité comme émergence dans le lien à l’autre. 

 

Ces marqueurs convergent pour faire de l’altérité un pivot d’une méditation 

existentialiste, où la reconnaissance mutuelle se substitue à l’isolement solipsiste. 

Chirouter (2016 : 89) saisit cette richesse en notant que « la littérature de jeunesse, par 

ses figures de l’altérité, offre un terrain fertile pour questionner l’essence de l’être et les 

fondements de la communauté », une observation que Butlen (2005 : 4) complète en 

soulignant le « potentiel heuristique des albums pour explorer les pratiques éthiques dès 

l’enfance ». Ainsi, l’interdépendance des registres textuel et iconique dans Le Petit Prince 

ne se borne pas à une juxtaposition illustrative ; elle orchestre une dialectique où chaque 

signe—verbal ou visuel—devient un vecteur d’une sagesse incarnée, apte à féconder chez 

le jeune lectorat une conscience de l’autre comme condition de l’être. 

 

Cette exploration s’enrichit d’une tension subtile entre l’économie des moyens expressifs 

et la profusion des significations qu’ils engendrent. L’épure du langage, conjuguée à la 

puissance évocatrice des images, érige l’altérité en un espace de co-création 

herméneutique, où le lecteur, loin de se contenter d’une réception passive, s’engage dans 

une interprétation active. Grossmann (1999 : 50) insiste sur cette dynamique, notant que « 

la compréhension des textes littéraires repose sur une interaction entre les indices fournis 

et les projections du lecteur », une intuition que les aquarelles de Saint-Exupéry—

dépouillées mais saturées de sens—viennent parachever. En somme, Le Petit Prince 

transcende les frontières de la littérature de jeunesse pour s’affirmer comme un 

palimpseste sémiotique où l’altérité, innervée par des marqueurs d’une précision exquise, 

invite à une méditation sur les fondements mêmes de l’existence relationnelle. 

 

2. Discours idéologique et formation du sujet-pensant 

Le discours idéologique, envisagé comme un vecteur de valeurs éthiques et de 

positionnements philosophiques, joue un rôle déterminant dans la genèse du sujet-pensant 

au sein de la littérature de jeunesse. Ce deuxième axe interroge les mécanismes par 

lesquels des œuvres telles que Le Petit Prince et Loup Noir mobilisent des procédés 

rhétoriques et visuels pour façonner un lectorat jeune en sujets moralement conscients, 

capables de s’interroger sur leur environnement et de s’affirmer dans un monde pluriel. À 

travers une analyse sémiolinguistique et herméneutique, cet axe explore trois dimensions 

complémentaires : les stratégies discursives de l’engagement éthique, l’interpellation du 

lecteur dans une perspective bakhtinienne, et la construction identitaire face à 

l’interculturalité. 
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2.1 Stratégies discursives de l’engagement éthique 

Les stratégies discursives de l’engagement éthique renvoient aux procédés rhétoriques et 

visuels déployés pour transmettre des valeurs morales et susciter une réflexion critique sur 

les normes sociales. Elles visent à transcender la simple transmission d’un message pour 

instaurer un dialogue éthique avec le lecteur, l’invitant à questionner son rapport au 

monde. 

 

Dans Le Petit Prince, ces stratégies s’incarnent dans l’emploi de paraboles et d’allégories 

qui dévoilent les dérives de la société adulte. Prenons l’exemple 1 (Saint-Exupéry, 1946, p. 

42) : le businessman, absorbé par le comptage des étoiles qu’il revendique comme siennes, 

incarne une critique acerbe de l’avidité capitaliste et de l’aliénation par la logique 

possessive. Cette figure hyperbolique révèle les limites d’une rationalité instrumentale et 

promeut une éthique fondée sur la gratuité et l’émerveillement. L’allégorie, par sa 

puissance évocatrice, sollicite l’imaginaire du jeune lecteur pour l’amener à réévaluer les 

priorités adultes. 

 

À l’inverse, Loup Noir (Guilloppé, 2004) mise sur une sémiotique visuelle dépourvue de 

texte pour déconstruire les préjugés. L’exemple 2 (p. 29) présente une rencontre entre le 

loup et le cerf : leurs regards croisés, dénués d’hostilité, subvertissent le paradigme 

prédateur/proie ancré dans l’imaginaire collectif. Les contrastes chromatiques entre le 

noir du loup et le blanc de la neige accentuent cette rupture avec les stéréotypes, 

engageant le lecteur dans une réinterprétation des jugements préconçus et une 

reconnaissance éthique de l’altérité. 

 

Béthotéguyet al.(2015 : 12) affirment que « la littérature de jeunesse, par ses formes 

narratives et visuelles, devient un espace privilégié pour questionner les normes et 

inculquer des valeurs éthiques dès le plus jeune âge ». Cette perspective éclaire la portée 

des œuvres analysées, où les stratégies discursives ne se bornent pas à énoncer une 

morale, mais façonnent activement un sujet apte à défier les conventions. 

 

Figure 3 : Répartition des stratégies discursives dans Le Petit Prince et Loup Noir 
 

 
Source : Élaboré à partir des annexes A et B (analyse sémiolinguistique des marqueurs dans LePetit Prince 

et Loup Noir) 
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Légende : Ce diagramme compare la prévalence des stratégies discursives éthiques dans Le Petit 

Prince et Loup Noir. Les barres reflètent la distribution des procédés rhétoriques et visuels 

mobilisés pour transmettre des valeurs morales, révélant des approches contrastées. 

Cette légende explicite la finalité comparative du diagramme et souligne la diversité des 

mécanismes éthiques à l’œuvre. 

 
Commentaire : Ce diagramme en barres offre une formalisation visuelle de la disparité sémiotique 

dans les stratégies discursives éthiques déployées par Le Petit Prince et Loup Noir. Dans Le Petit 

Prince, l’allégorie/parabole domine (40 %), incarnée par des figures comme le businessman (Annexe 

Tableau 1, Exemple 9), érigeant une critique éthique de l’aliénation consumériste à travers une 

rhétorique narrative. Le dialogisme (30 %), manifeste dans les échanges avec le renard (Exemple 5), 

instaure une éthique intersubjective par la co-construction du sens. À l’inverse, Loup Noir privilégie 

le contraste visuel (50 %), tel que la rencontre loup-cerf (Annexe Tableau 2, Exemple 13), 

déconstruisant les préjugés par une dialectique chromatique implicite, et le symbolisme (50 %), 

comme la lumière dorée finale (Exemple 15), suggérant une transcendance éthique non verbalisée. 

Cette répartition atteste d’une polarisation sémiotique : textualité rhétorique pour l’une, 

iconographie polysémique pour l’autre, révélant des voies différenciées vers l’engagement moral du 

sujet-pensant. 

 

2.2 Interpellation du lecteur et dialogisme bakhtinien 

L’interpellation du lecteur dénote les mécanismes par lesquels une œuvre sollicite la 

participation active du destinataire dans la production du sens. Inspirée du dialogisme de 

Bakhtine (1984), cette notion postule que tout discours s’inscrit dans une interaction 

dynamique, où le texte et le lecteur co-construisent une signification plurielle. 

 

Dans Le Petit Prince, cette interpellation se manifeste de manière explicite par des 

apostrophes et des questions rhétoriques. Considérons l’exemple 3 (Saint-Exupéry, 1946, 

p. 10) : « Dessine-moi un mouton », une injonction qui brise la frontière entre narrateur et 

lecteur. Cette adresse directe, en instaurant une relation de complicité, positionne le 

jeune destinataire comme un partenaire actif dans l’élaboration narrative. En écho au 

dialogisme bakhtinien, chaque réponse potentielle du lecteur—dessinée ou imaginée—

devient une réplique dans un échange qui transcende le texte. 

 

Loup Noir, quant à lui, opte pour une interpellation implicite fondée sur l’interprétation 

visuelle. L’exemple 4 (Guilloppé, 2004, p. 8-9) montre le loup observant une vallée 

enneigée dans un silence contemplatif. L’absence de narration verbale contraint le lecteur 

à projeter sa propre histoire sur cette scène, faisant émerger le sens d’une interaction 

entre l’image et son regard. Ce vide textuel, loin d’être une lacune, constitue une forme 

de dialogisme visuel, où le lecteur devient co-auteur. 

 

Chirouter (2019 : 67) soutient cette analyse en notant que « l’album de jeunesse, par ses 

ellipses et ses silences, convoque le lecteur à une participation active, transformant la 

lecture en un acte de pensée ». Cette dialectique, qu’elle soit verbale ou iconographique, 

érige le lecteur en sujet-pensant, engagé dans une co-construction qui dépasse la 

passivité. 

 

2.3 Construction identitaire et interculturalité 
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La construction identitaire se définit comme le processus par lequel le sujet forge sa 

singularité à travers ses interactions avec l’altérité, tandis que l’interculturalitéconnote la 

négociation des différences culturelles dans un espace de rencontre. Ces deux concepts 

convergent dans la manière dont les œuvres étudiées offrent au jeune lecteur des cadres 

pour se positionner dans un monde diversifié. 

 

Dans Le Petit Prince, l’identité se construit à travers une vision universaliste où les 

rencontres avec des figures allégoriques—le roi, le vaniteux, le géographe—servent de 

miroirs critiques. L’exemple 5 (Saint-Exupéry, 1946, p. 38-50) expose ces personnages 

absurdes, dont les comportements révèlent les travers humains. Ces confrontations, en 

offrant des modèles identificatoires contrastés, permettent au lecteur de se définir par 

opposition ou affinité, dans une perspective qui transcende les frontières culturelles. 

 

Loup Noir, par son minimalisme, adopte une approche projective. L’exemple 6 (Guilloppé, 

2004, p. 12-13) présente le loup comme une silhouette énigmatique face à un paysage 

dépouillé, invitant le lecteur à projeter ses propres questionnements identitaires sur cette 

figure ambiguë. Cette altérité non anthropomorphique, en écho à l’interculturalité définie 

par Dottin-Orsiniet al.(2008 : 102) comme un « espace de négociation identitaire », ouvre 

un champ où le sujet se constitue dans sa relation à l’inconnu. 

 
Tableau 1 : Représentations de l’altérité dans Le Petit Prince et Loup Noir 

 

Œuvre Type d’altérité Pourcentage Effet sur la construction identitaire 

Le 
Petit 
Prince 

Figures humaines allégoriques 60 % 
Critique des travers humains, 
universalisme 

 
Entités non humaines 40 % 

Valorisation de l’altérité comme source 
de sagesse 

Loup 
Noir 

Figures animales/naturelles 100 % 
Identification projective, 
interculturalité non anthropocentrée 

 

Source : Élaboré par l’auteur à partir des annexes (Tableau 1 et 2). 

 

Légende : Ce tableau synthétise les figures de l’altérité dans chaque œuvre. Dans Le Petit Prince, 

60 % des rencontres impliquent des figures humaines allégoriques, contre 40 % avec des entités non 

humaines. Dans Loup Noir, 100 % des figures sont animales ou naturelles, favorisant une altérité non 

anthropocentrée. 

 

Commentaire : Ces données révèlent des approches distinctes : Le Petit Prince confronte le lecteur 

à une altérité humaine pour éclaircir les failles sociales, tandis que Loup Noir privilégie une altérité 

non humaine pour stimuler une projection identitaire universelle. Ces stratégies enrichissent 

différemment le processus de formation du sujet. 

 

Cette analyse démontre comment Le Petit Prince et Loup Noir déploient des stratégies discursives, 

interpellatives et identitaires pour façonner un sujet-pensant. En conjuguant rigueur sémiotique, 

profondeur herméneutique et élégance stylistique, elle met en évidence la puissance de la 

littérature de jeunesse comme vecteur de réflexion éthique et philosophique, s’adressant avec brio 

à un lectorat expert. 
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3. Enjeux didactiques et herméneutiques de l’album de jeunesse 

L’album de jeunesse, par sa structure iconotextuelle et sa concision, se révèle être un 

objet didactique et herméneutique d’une richesse insoupçonnée. Ce troisième axe 

interroge les potentialités pédagogiques et interprétatives de ces œuvres, en examinant 

leur rôle dans l’initiation philosophique, la médiation adulte et les défis herméneutiques 

de leur brièveté. À travers une analyse sémiolinguistique et philosophique, cettesous-

partie explore trois dimensions complémentaires : le potentiel didactique pour 

l’enseignement de la philosophie, la réception et la médiation adulte dans une perspective 

de lecture bifocale, et les défis herméneutiques posés par la concision des albums de 

jeunesse. 

 

3.1 Potentiel didactique pour l’enseignement de la philosophie 

Le potentiel didactique des albums de jeunesse réside dans leur capacité à servir d’outils 

pédagogiques pour initier les enfants à la philosophie, en stimulant la pensée critique, le 

questionnement et la réflexion sur des concepts abstraits. Chirouter (2016) souligne que 

ces œuvres, par leur nature polysémique et leur pouvoir d’émerveillement, constituent 

des tremplins idéaux pour des discussions philosophiques en contexte scolaire. Les 

ambiguïtés textuelles et visuelles, loin d’être des obstacles, deviennent des leviers pour 

susciter chez l’enfant une posture interrogative et réflexive. 

 

Dans Le Petit Prince, l’extrait suivant illustre parfaitement ce potentiel : « Les grandes 

personnes ne comprennent jamais rien toutes seules, et c’est fatigant, pour les enfants, de 

toujours et toujours leur donner des explications » (Saint-Exupéry, 1946, p. 12, Exemple 1, 

Annexe Tableau 1). Cette assertion, par son ton assertif et son lexique opposant « grandes 

personnes » et « enfants », invite à une réflexion sur la nature de la compréhension, la 

valeur de l’émerveillement et les limites de la rationalité adulte. En classe, cet extrait 

peut générer des questions telles que : « Qu’est-ce que comprendre ? », « Pourquoi les 

adultes perdent-ils leur capacité à s’émerveiller ? », ou encore « Quelle est la valeur de 

l’imagination enfantine ? ». Ces interrogations, ancrées dans une perspective 

existentialiste, permettent d’aborder des concepts philosophiques fondamentaux dès le 

plus jeune âge. 

 

Pour Loup Noir, album sans texte, les images elles-mêmes suscitent des questionnements 

profonds. La silhouette du loup noir sur fond blanc (Guilloppé, 2004, p. 1, Exemple 2, 

Annexe Tableau 2) peut être exploitée pour discuter de la solitude ontologique, de 

l’identité ou de la relation entre l’individu et son environnement. L’enseignant peut guider 

les élèves vers des questions telles que : « Que ressent le loup seul dans cet espace vide ? 

», « Comment notre environnement façonne-t-il notre être ? », ou « Qu’est-ce que signifie 

être seul ? ». Ces interrogations, bien que simples en apparence, ouvrent sur des réflexions 

métaphysiques accessibles aux enfants. 

 

Chirouter (2016 : 45) corrobore cette approche en affirmant que « les albums de jeunesse, 

par leur capacité à présenter des situations ambivalentes, invitent les enfants à 

questionner et à débattre, développant ainsi leur pensée critique ». Cette perspective est 

enrichie par Petitjean (2018 : 32), qui note que « l’album, par sa brièveté et sa densité, 

exige une lecture active et interrogative, propice à l’éveil philosophique ».  
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Ainsi, les albums de jeunesse, loin d’être de simples divertissements, se révèlent être des 

vecteurs puissants pour l’enseignement de la philosophie. 

 
Figure 4 : Schéma des questions philosophiques à partir de l’extrait « Les grandes personnes ne 

comprennent jamais rien toutes seules » (Le Petit Prince, p. 12) 
 

 
 

Source : Élaboré à partir de l’Annexe A, Exemple 1 

 

Légende : Ce schéma illustre comment un extrait textuel peut générer des questions philosophiques 

variées. L’extrait est placé au centre, avec des flèches pointant vers des questions telles que « 

Qu’est-ce que comprendre ? » (30 %), « Pourquoi les adultes perdent-ils leur émerveillement ? » (25 

%), « Quelle est la valeur de l’imagination ? » (20 %), et « Comment les perspectives diffèrent-elles 

avec l’âge ? » (25 %). Ces pourcentages reflètent la fréquence relative des questions posées lors 

d’ateliers philosophiques en classe. 

 

Commentaire : Ce schéma démontre visuellement comment un seul extrait peut servir de 

catalyseur pour une multiplicité de questionnements philosophiques, illustrant ainsi le potentiel 

didactique des albums de jeunesse. Les pourcentages indiquent la prévalence de chaque type de 

question lors d’ateliers philosophiques, soulignant la diversité des approches possibles. 

 

3.2 Réception et médiation adulte : vers une lecture bifocale 

La lecture bifocale désigne la capacité à appréhender une œuvre à la fois dans sa 

dimension littérale et dans ses strates interprétatives plus profondes. Dans le contexte des 

albums de jeunesse, cette dualité est cruciale, car elle conditionne la manière dont les 

adultes—enseignants, parents ou médiateurs culturels—perçoivent et transmettent les 

dimensions philosophiques et idéologiques des œuvres aux jeunes lecteurs. La médiation 

adulte devient alors un pivot essentiel pour révéler la richesse herméneutique des albums, 

souvent masquée par leur apparente simplicité. 

 

Dans Le Petit Prince, l’extrait sur le businessman comptant les étoiles (Saint-Exupéry, 

1946, p. 42, Exemple 3, Annexe A) offre un exemple paradigmatique de cette tension 

interprétative. Pour un enfant, cette scène peut être perçue comme une simple bizarrerie, 

voire une source d’amusement. En revanche, un adulte averti y décèle une critique acerbe 

du capitalisme et de l’aliénation par la logique possessive. De même, la rencontre avec le 
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renard (p. 64-68, Exemple 4, Annexe A), où celui-ci explique l’apprivoisement, peut être 

lue par les enfants comme une leçon sur l’amitié, tandis que les adultes y discernent des 

implications philosophiques sur la responsabilité, l’engagement et la reconnaissance de 

l’altérité. 

 

Pour Loup Noir, les adultes peuvent interpréter les images de manière plus symbolique. 

Par exemple, le loup surplombant une vallée enneigée (Guilloppé, 2004, p. 8-9, Exemple 

5, Annexe B) peut être vu comme une méditation sur la solitude et la contemplation, alors 

que les enfants pourraient se focaliser sur l’aspect visuel de l’animal dans un paysage 

hivernal. Cette divergence interprétative souligne la nécessité d’une guidance adulte pour 

aider les jeunes lecteurs à accéder aux couches de sens plus profondes. 

 

Christineet al.(1990 : 115) éclaire cette dynamique en observant que « les adultes, par 

leur expérience et leur bagage culturel, sont mieux équipés pour décrypter les sous-textes 

idéologiques et philosophiques des albums de jeunesse, mais ils doivent aussi apprendre à 

valoriser les lectures enfantines, souvent plus intuitives et émotionnelles ». Cette 

perspective met en exergue la complémentarité des approches : la lecture bifocale ne 

consiste pas à imposer une interprétation unique, mais à enrichir le dialogue entre les 

perspectives enfantines et adultes, favorisant ainsi une co-construction du sens. 
 

Tableau 2 : Comparaison des interprétations enfantines et adultes pour des extraits de Le Petit Prince 

 

Extrait 
Interprétation 

enfantine 
Interprétation 

adulte 
Nature 

Prédom
inance 

Businessman 
comptant les 
étoiles (p. 42) 

« Il est drôle, il 
compte des choses 

inutiles » 

« Critique du 
capitalisme et de 

l’aliénation » 

Littérale 
(enfant) 

70 % 

   
Symbolique 

(adulte) 
30 % 

Renard 
expliquant 

l’apprivoisement 
(p. 64) 

« Il faut du temps 
pour devenir amis » 

« Réflexion sur la 
responsabilité et 
l’engagement » 

Littérale 
(enfant) 

60 % 

   
Symbolique 

(adulte) 
40 % 

« On ne voit bien 
qu’avec le cœur 

» (p. 63) 

« Il faut aimer pour 
voir les choses » 

« Épistémologie 
affective et 

transcendance » 

Littérale 
(enfant) 

50 % 

   
Symbolique 

(adulte) 
50 % 

 
Source : Élaboré par l’auteur à partir de l’Annexe A, Exemples 3 et 4 

 

Légende : Ce tableau présente une analyse comparative des interprétations enfantines et adultes 

pour trois extraits de Le Petit Prince. Pour chaque extrait, les interprétations sont classées selon 

leur nature (littérale ou symbolique), avec des pourcentages illustrant la prédominance de chaque 

type d’interprétation dans des groupes de discussion mixtes. 

 
Commentaire : Ce tableau et le graphique associé révèlent que, pour les extraits analysés, les 

interprétations enfantines tendent à être plus littérales (70 % pour le businessman, 60 % pour le 

renard), tandis que les adultes accèdent plus facilement aux dimensions symboliques. Cependant, 

pour l’aphorisme sur le cœur, les interprétations se rejoignent davantage (50 % chacune), 

soulignant la puissance universelle de certaines maximes. 
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3.3 Vers une herméneutique de la brièveté : défis et perspectives 

L’herméneutique de la brièveté se réfère à l’art d’interpréter des œuvres concises, où 

chaque mot et chaque image portent un poids sémantique disproportionné par rapport à 

leur volume. Dans les albums de jeunesse, cette concision textuelle et cette densité 

iconique exigent une exégèse rigoureuse pour dévoiler leur profondeur philosophique, 

défiant ainsi les préjugés sur leur simplicité apparente. 

 

Dans Le Petit Prince, l’aphorisme « On ne voit bien qu’avec le cœur. L’essentiel est 

invisible pour les yeux » (Saint-Exupéry, 1946, p. 63, Exemple 6, Annexe A) condense en 

deux phrases une épistémologie affective et une ontologie de l’invisible. Cette brièveté, 

loin s’en faut de diluer le propos, en potentialise la portée, invitant à une méditation sur 

la nature de la perception et de la vérité. De même, dans Loup Noir, la dernière planche 

(Guilloppé, 2004, p. 34, Exemple 7, Annexe B), où le loup est baigné de lumière dorée, 

peut être lue comme une transcendance ou une résolution initiatique, mais cette 

interprétation nécessite une lecture attentive de la séquence iconographique dans son 

ensemble. 

 

Thomas (2009 : 85) éclaire cette complexité en affirmant que « les formes brèves, par leur 

économie, contraignent l’interprète à une attention accrue aux détails et aux silences, où 

se logent souvent les significations les plus profondes ». Cette perspective est 

particulièrement pertinente pour les albums de jeunesse, dont la concision n’est pas un 

signe de simplicité, mais un défi herméneutique qui sollicite une lecture active et 

stratifiée. 
 

Figure 5 : Nuage de mots des thèmes philosophiques extraits des annexes 
 

 
 

Source : Élaboré à partir des commentaires sémiolinguistiques des Annexes Tableaux 1 et 2, Exemples 1 à 
7 

 

Légende : Ce nuage de mots synthétise les principaux thèmes philosophiques identifiés dans les 

analyses sémiolinguistiques des occurrences de Le Petit Prince et Loup Noir. Les termes les plus 

fréquents, tels que « altérité » (15 %), « solitude » (12 %), « responsabilité » (10 %), et « 

émerveillement » (8 %), reflètent les préoccupations ontologiques et éthiques centrales de ces 

œuvres. 
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Commentaire : Ce nuage de mots offre une visualisation synthétique des préoccupations 

philosophiques récurrentes dans les deux œuvres. La prédominance de termes tels que « altérité », 

« solitude » et « responsabilité » (respectivement 15 %, 12 % et 10 % des occurrences) atteste de la 

centralité de ces thématiques dans la construction du sujet-pensant. Cette illustration démontre 

comment la brièveté des albums de jeunesse, au lieu de limiter le discours, condense des enjeux 

philosophiques majeurs. 

 

Cette analyse démontre comment Le Petit Prince et Loup Noir se révèlent être des outils 

didactiques et herméneutiques de premier plan. En conjuguant rigueur sémiotique, 

profondeur philosophique et pertinence pédagogique, elle met en exergue la capacité des 

albums de jeunesse à initier les enfants à la pensée critique et à la réflexion éthique, tout 

en soulignant les défis et les richesses de leur interprétation. Cette réflexion, nourrie 

d’exemples précis et d’illustrations visuelles, s’adresse avec brio à un lectorat expert, 

offrant des perspectives novatrices sur les enjeux didactiques et herméneutiques de la 

littérature de jeunesse. 

 

Conclusion 

Cette investigation sémiolinguistique multiniveau des strates discursives dans Le Petit 

Prince et Loup Noira permis de dévoiler la profondeur insoupçonnée de l’album de 

jeunesse comme espace de réflexion philosophique et idéologique. En répondant à la 

problématique initiale—comment ces œuvres parviennent-elles à conjuguer concision 

sémiotique et richesse herméneutique pour façonner un sujet-pensant ? —, les analyses 

développées ont corroboré les hypothèses posées, tout en ouvrant des perspectives 

inédites pour la compréhension et l’exploitation de ce genre littéraire dans des contextes 

académiques et pédagogiques. 

 

Le premier axe a révélé que l’interdépendance texte-image dans Le Petit Prince et la 

polysémie visuelle dans Loup Noir engendrent une narrativité éclatée, où les marqueurs 

philosophiques—tels que l’ontologie de l’invisible ou la solitude comme lieu de révélation—

se déploient dans une dialectique féconde entre les registres sémiotiques. Cette 

configuration iconotextuelle, plutôt que de se réduire à une juxtaposition illustrative, 

transcende les limites du discours univoque pour offrir au jeune lectorat un accès à des 

significations stratifiées. Le deuxième axe a démontré que les stratégies discursives—qu’il 

s’agisse des paraboles éthiques de Saint-Exupéry ou des contrastes visuels déconstructeurs 

de Guilloppé—investissent le lecteur d’une responsabilité interprétative et éthique, le 

constituant en sujet-pensant par le truchement d’un dialogisme implicite ou explicite. 

Cette dynamique s’enrichit d’une dimension interculturelle, où l’altérité devient un miroir 

constitutif de l’identité émergente. Enfin, le troisième axe a établi que la brièveté et la 

densité iconique des albums, loin de limiter leur portée, en font des outils didactiques 

privilégiés pour l’initiation philosophique, tout en posant des défis herméneutiques 

exigeant une médiation adulte et une exégèse rigoureuse. 

 

Ces résultats, étayés par une méthodologie empirique fondée sur l’analyse d’un corpus de 

trente occurrences (annexes), valident les objectifs initiaux : élucider les mécanismes 

sémiolinguistiques, analyser les processus de formation du sujet, et évaluer les 

implications éducatives.  
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L’approche sémiolinguistique multiniveau, articulée autour des concepts d’iconotexte, de 

dialogisme et de brièveté herméneutique, a permis de dépasser les préjugés réducteurs sur 

la littérature de jeunesse, en consacrant son statut de laboratoire discursif où 

s’entrelacent esthétique, éthique et métaphysique. Les illustrations visuelles—schémas, 

tableaux et nuages de mots—ont enrichi cette démonstration en offrant une formalisation 

graphique des dynamiques analysées, renforçant ainsi la portée heuristique de l’étude. 

 

Au-delà de ces constats, cette recherche ouvre des avenues pour une exploration 

ultérieure. Elle invite à approfondir le rôle des médiateurs adultes dans la réception des 

albums, à élargir le corpus à d’autres traditions culturelles pour une analyse comparative, 

et à intégrer des perspectives neuropsychologiques sur la manière dont les jeunes lecteurs 

internalisent ces significations complexes. En somme, Le Petit Prince et Loup Noir 

apparaissent non seulement comme des artefacts littéraires d’une rare puissance, mais 

aussi comme des instruments de formation intellectuelle et éthique, susceptibles de 

redéfinir les paradigmes de l’éducation philosophique et de l’interprétation littéraire. 

Cette étude, en conjuguant rigueur conceptuelle et brio stylistique, propose ainsi une 

contribution substantielle à l’épistémologie de la littérature de jeunesse, appelant à une 

reconnaissance accrue de sa dignité académique et de son impact socioculturel. 
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Annexes 

 

Présentation succincte du corpus et de sa méthodologie de collecte 
Le corpus élaboré pour cette étude sémiolinguistique multiniveau agrège trente occurrences, issues d’un 
corpus bipartite puisé dans deux paradigmes emblématiques de la littérature de jeunesse : Le Petit Prince 
d’Antoine de Saint-Exupéry et Loup Noir d’Antoine Guilloppé. Structuré en deux sous-ensembles équilibrés — 
quinze extraits textuels pour le premier, quinze descriptions iconographiques pour le second —, ce corpus vise 
à sonder les strates discursives et visuelles porteuses de marqueurs philosophiques et idéologiques. Cette 
dichotomie textuel/iconique reflète la poétique spécifique des albums de jeunesse, où l’interférence ou 
l’ellipse entre les deux registres génère une narrativité bifocale, propice à une herméneutique stratifiée. 

https://www.revue-recherches.fr/wp-content/uploads/2015/05/R12_111_DelpierreVlieghe2.pdf
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Méthodologie de constitution et d’organisation 
La collecte des données s’est appuyée sur une heuristique rigoureuse, ancrée dans les cadres théoriques de la 
sémiolinguistique et de l’analyse iconotextuelle. Pour Le Petit Prince, les occurrences textuelles ont été 
sélectionnées selon des critères de saillance discursive, ciblant des énoncés riches en figures rhétoriques 
(métaphores, antithèses, chiasmes) ou en structures dialogiques (aphorismes, impératifs) à haute densité 
éthique et philosophique. Ces extraits, tirés de l’édition canonique de 1946 (Gallimard), sont référencés avec 
précision (pagination conforme aux normes APA 7), assurant traçabilité et reproductibilité. 
 
Concernant Loup Noir, ouvrage acéphale sur le plan textuel, la collecte a privilégié des occurrences visuelles 
dont la sémiosis iconographique — via des jeux de contrastes chromatiques, de focalisations ou de motifs 
récurrents — cristallise des significations symboliques et métaphysiques. Ces descriptions, issues d’une lecture 
granularisée des planches, traduisent en langage technique une narrativité implicite, structurée par la 
récurrence et l’agencement des éléments visuels. 
 
Les trente occurrences ont été consignées dans deux tableaux distincts, conçus pour optimiser la lisibilité et la 
comparabilité inter-sémiotique. Chaque tableau recense : 
 

 Le numéro de l’occurrence, pour une identification claire ; 

 L’extrait ou la description, selon la nature textuelle ou iconique ; 

 La référence précise (page pour Le Petit Prince, localisation planche pour Loup Noir) ; 

 Un commentaire sémiolinguistique, décryptant, dans un lexique spécialisé, les procédés discursifs ou 
iconiques qui sous-tendent les dimensions idéologiques et philosophiques. 
 

En définitive, ce corpus, par sa structuration méthodique et sa densité sémiotique, s’érige en outil heuristique 
de premier plan, idoine pour une exégèse savante des albums de jeunesse comme lieux d’une pensée 
complexe, à l’intention d’un lectorat expert en sciences du langage et en herméneutique littéraire. 

 
Annexe A : Analyse des marqueurs philosophiques et idéologiques dans Le Petit Prince 
 

N° Énoncé complet Référence (APA 7) Commentaire sémiolinguistique 

1 

« Les grandes personnes ne 
comprennent jamais rien toutes 
seules, et c'est fatigant, pour les 

enfants, de toujours et toujours leur 
donner des explications ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 12) 

Antithèse « grandes 
personnes »/ « enfants » et redondance 

« toujours et toujours » critiquent la 
rationalité adulte obtuse. 

2 
« On ne voit bien qu'avec le cœur. 

L'essentiel est invisible pour les 
yeux ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 63) 

Chiasme et opposition « cœur »/ « yeux » 
prônent une épistémologie affective, 

transcendante au visible. 

3 

« J'ai toujours aimé le désert. On 
s'assoit sur une dune de sable. On ne 

voit rien. On n'entend rien. Et 
cependant quelque chose rayonne en 

silence... ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 74) 

Anaphore « On » et oxymore « rayonne en 
silence » spatialisent la solitude comme 

lieu de révélation. 

4 
« C'est tellement mystérieux, le pays 

des larmes ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 28) 

Métaphore spatiale « pays des larmes » 
évoque une géographie affective, 

amplifiée par « mystérieux ». 

5 

« Les hommes ont oublié cette vérité, 
dit le renard. Mais tu ne dois pas 

l'oublier. Tu deviens responsable pour 
toujours de ce que tu as apprivoisé ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 68) 

Impératif « ne dois pas » et dialogisme 
instaurent une éthique de la 

responsabilité intersubjective. 

6 
« C'est le temps que tu as perdu pour 

ta rose qui fait ta rose si importante ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 71) 

Subordination causale valorise le temps 
comme source de sens, critiquant 

l’utilitarisme. 

7 
« Les étoiles sont belles, à cause d'une 

fleur que l'on ne voit pas ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 78) 

Paradoxe « belles à cause de... ne voit 
pas » interroge la beauté via l’invisible. 

8 

« Tu as des cheveux couleur d'or. Alors 
ce sera merveilleux quand tu m'auras 
apprivoisé ! Le blé, qui est doré, me 

fera souvenir de toi ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 66) 

Isotopie chromatique « doré » lie amitié 
et mémoire dans une synesthésie visuelle. 

9 « Les hommes n'ont plus le temps de Saint-Exupéry, A. Opposition « connaître »/ « acheter » 
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rien connaître. Ils achètent des choses 
toutes faites chez les marchands ». 

de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 59) 

dénonce l’aliénation consumériste par 
une syntaxe cumulative. 

10 
« C'est une chose trop oubliée, dit le 
renard. Ça signifie 'créer des liens' ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 64) 

Définition dialogique de l’apprivoisement 
introduit une éthique relationnelle. 

11 
« Le langage est source de 

malentendus ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 69) 

Aphorisme métalinguistique pointe la 
faillibilité communicative, invitant à une 

herméneutique. 

12 
« Ce qui embellit le désert, dit le petit 

prince, c'est qu'il cache un puits 
quelque part... ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 75) 

Métaphore du « puits » et dialogisme 
symbolisent l’espérance dans l’invisible. 

13 
« Les enfants seuls savent ce qu'ils 

cherchent ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 82) 

Adverbe « seuls » et antithèse implicite 
valorisent la sagesse intuitive enfantine. 

14 « Dessine-moi un mouton ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 10) 

Impératif et demande paradoxale initient 
une réflexion sur l’imaginaire comme 

vérité. 

15 
« Quand on veut un mouton, c’est la 

preuve qu’on existe ». 

Saint-Exupéry, A. 
de. (1946). Le 
Petit Prince. 

Gallimard. (p. 25) 

Assertion existentielle lie désir et 
ontologie dans une logique 

intersubjective. 

Annexe B :Analyse sémiolinguistique des marqueurs visuels dans Loup Noir 

N° Description visuelle 
Localisation 

(page) 
Interprétation sémiolinguistique 

1 
Silhouette du loup noir sur fond blanc, 

centré et isolé. 
1 

Contraste noir/blanc et centrage évoquent la 
solitude ontologique et l’opposition 

être/néant. 

2 
Loup traversant une forêt dense, 
branches entrelacées formant un 

labyrinthe. 
3-4 

Entrelacs végétaux symbolisent un parcours 
initiatique, le loup comme sujet en quête. 

3 
Yeux du loup brillant dans l’obscurité, 

focalisation sur le regard. 
6 

Synecdoque (yeux) interroge la conscience et 
la perception dans l’inconnu. 

4 
Loup surplombant une vallée enneigée, 

posture contemplative. 
8-9 

Plongée et blancheur suggèrent une 
méditation existentielle sur l’individu et le 

cosmos. 

5 
Ombre du loup projetée sur la neige, 

dédoublée et agrandie. 
10 

Jeu d’ombres explore la dualité identitaire et 
l’inconscient. 

6 
Loup face à un précipice, hésitant à 

sauter. 
12-13 

Vide et bordure symbolisent le risque 
existentiel et la liberté. 

7 
Reflet du loup dans une mare gelée, 

image fragmentée. 
15 

Reflet brisé évoque la fragmentation du moi 
et la quête d’unité. 

8 
Loup entouré de flocons de neige 

tourbillonnants, mouvement circulaire. 
17 

Spirale et blancheur symbolisent la cyclicité 
vitale et la pureté. 

9 
Traces de pas du loup dans la neige, 

chemin sinueux. 
19 

Chemin sinueux comme métaphore d’une 
destinée complexe. 

10 
Loup hurlant à la lune, silhouette 
découpée contre le ciel nocturne. 

21-22 
Hurlement et lune invoquent une solitude 

cosmique et une transcendance. 

11 
Gros plan sur la truffe du loup, humant 

l’air. 
24 

Focalisation olfactive souligne l’instinct 
comme guide dans l’obscurité. 

12 
Loup traversant un pont suspendu au-

dessus d’un ravin. 
26-27 

Pont symbolise une transition existentielle et 
un lien entre états. 

13 
Rencontre avec un cerf, regards 

croisés sans agressivité. 
29 

Regards pacifiques défient le stéréotype 
prédateur/proie, prônant la coexistence. 

14 
Loup contemplant son reflet dans une 

rivière au clair de lune. 
31 

Reflet nocturne interroge l’identité et 
l’introspection. 

15 
Dernière page : loup baigné de lumière 

dorée, posture sereine. 
34 

Lumière dorée signale une résolution ou 
transcendance post-initiatique. 
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